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    Jean-Claude Vanden Eynden n’a que seize ans lorsqu’il est proclamé lauréat du Concours Reine Élisabeth en 1964 – l’un des plus jeunes lauréats jamais élu. Cette précieuse distinction marque le coup d’envoi d’une brillante carrière de pianiste soliste qui le mène dans les prestigieuses salles du monde et les festivals les plus renommés. Entre autres aux Festivals de Korsholm (Finlande), Umea (Suède), Prades, La Chaise-Dieu et Giverny (France), Delft (Pays-Bas), Séoul (Corée), Stavelot et Seneffe (Belgique), ainsi qu’au Canada, aux États-Unis et au Japon.




    Il est également un merveilleux chambriste, admiré de ses pairs, qui joue avec des partenaires belges et internationaux de premier plan : Véronique Bogaerts, Marie Hallynck, Augustin Dumay, Silvia Marcovici, Mihaela Martin, Miriam Fried, Gérard Caussé, Frans Helmerson, Michel Strauss, José Van Dam, Walter Boeykens, Quatuor Enesco, Quatuor Melos, Quatuor Ysaÿe, Ensemble César Franck, etc.




    Son répertoire, vaste et impressionnant, comprend presque tous les grands concertos, un large éventail de pièces de musique de chambre et, surtout, l’intégrale des œuvres pour piano seul de Maurice Ravel enregistrée en 2008, qui complète une large discographie.




    Jean-Claude Vanden Eynden a été anobli par le Roi Philippe au titre de Chevalier en 2018.
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PRÉFACE
De José van Dam





      

        Il devait avoir quatorze ans. J’en avais dix-huit.




        Chose qu’on ne verra plus au Conservatoire, il parcourait les couloirs de la vieille bâtisse et reçut son premier prix en culotte courte ! Extraordinaire talent. Époque inoubliable. Ensuite, ce furent les concerts d’échanges à Paris et Lausanne ensemble, avant que pour chacun de nous nos parcours artistiques prennent des directions différentes. À commencer pour lui par le Concours Reine Élisabeth de piano 1964. Superbe performance pour un garçon de seize ans ! Suivent ensuite les salles prestigieuses de concerts à travers le monde et son nom qui devient familier pour les amateurs de beau piano.




        C’est Gérard Mortier qui prit l’initiative de nous réunir pour notre premier duo à la Monnaie en 1981, afin d’inaugurer son nouveau cycle de récitals, et ce fut un grand bonheur et une belle réussite couronnée par un enregistrement. Jean-Claude fait partie des grands musiciens belges de notre temps. Sa modestie et sa gentillesse, son intégrité musicale sont un exemple pour tous.




        Par bonheur pour les jeunes, il est également un excellent pédagogue qui partage son savoir avec la nouvelle génération internationale de pianistes, notamment au Conservatoire de Bruxelles et à la Chapelle musicale Reine Élisabeth.




        Pour tout cela, merci à toi, Monsieur Jean-Claude Vanden Eynden !


      


    


  




  

    



    



    




    

      Au moment où j’écris ces lignes, soixante années se sont écoulées depuis mon prix au Concours Reine Élisabeth en 1964. Cette année-là, une vie dédiée à la musique s’ouvrait à moi : concerts en solo, en musique de chambre, avec orchestre, enseignement, création du Centre Eduardo del Pueyo.




      Avant de rendre hommage à tous les musiciens qui ont façonné mon existence, il me faut évoquer ceux qui non seulement m’ont donné la vie, mais qui m’ont également tracé le chemin à partir d’aptitudes qu’ils ont eu la clairvoyance de remarquer et d’encourager.




      

        Mes parents




        Mon père avait appris le piano dans une académie et avait atteint un bon niveau en tant qu’amateur. Durant la Seconde Guerre mondiale, il fut envoyé au STO, le Service de travail obligatoire instauré par le régime nazi pour faire tourner les usines allemandes au moyen d’une main-d’œuvre gratuite réquisitionnée dans les pays occupés. Afin d’échapper aux travaux pénibles, il s’était reconverti dans le jazz et avait pu ainsi être incorporé dans un orchestre de jazz. Après la guerre, il avait travaillé dans une banque tout en continuant à jouer du piano jazz, notamment le samedi soir où il se produisait avec des petits orchestres amateurs, à la fois pour le plaisir et pour arrondir ses fins de mois car, après la libération, les temps étaient difficiles pour les jeunes ménages. Il a joué du piano toute sa vie, jusqu’à son décès à l’âge de 97 ans. Ma mère n’avait pas reçu d’éducation musicale mais la musique était présente au sein de sa famille. Elle avait d’ailleurs une sœur qui jouait du violoncelle. En ce qui me concerne, en plus d’entendre mon père jouer du piano, du jazz bien sûr mais aussi des musiques de films et quelques préludes ou mazurkas de Chopin, j’ai été bercé par les disques que mes parents écoutaient, notamment les Valses de Chopin jouées par Dinu Lipatti qui m’ont profondément marqué et les musiciens de jazz comme Erroll Garner, Gerry Mulligan…


      








      

        Premiers contacts avec le piano




        Comme la plupart des enfants, j’ai été très vite attiré par le piano. Un piano à queue trônait dans le salon. J’aimais me cacher en dessous pour mieux écouter les sons lorsque mon père jouait mais il m’arrivait également de poser une partition sur le petit renfoncement d’un meuble-buffet et de promener mes mains sur le rebord. Un jour, tout naturellement, mon père m’a pris sur ses genoux et a posé mes doigts sur les touches. Vers l’âge de cinq ans, il m’a appris les notes. Très rapidement, il a constaté que j’avais une bonne oreille et une bonne main.




        Au bout de quelque temps, je suis entré à l’académie de musique où j’ai étudié pendant trois années avec le pianiste et compositeur Franz Constant, un élève d’Eduardo del Pueyo. Si del Pueyo enseignait la méthode de Marie Jaëll dont il sera question plus loin, Franz Constant, curieusement, ne m’a pas initié à cette méthode.




        Quand il l’a jugé nécessaire, et je lui suis reconnaissant de ne pas avoir cherché à me garder plus qu’il ne fallait, Franz Constant m’a présenté à l’entrée au Conservatoire royal de musique de Bruxelles, souhaitant que j’entre dans la classe d’un célèbre professeur de l’époque, Charles Scharrès. Mais, quelques mois avant mon examen d’admission, cet homme est décédé. J’avais onze ans lorsque je me suis présenté. Le directeur n’était pas très favorable à l’idée d’accepter des élèves trop jeunes et il aurait même déclaré que le conservatoire n’était pas une pouponnière. C’est Eduardo del Pueyo qui, m’ayant entendu, s’est approché de mon père et lui a fait savoir qu’il avait apprécié des qualités intéressantes dans ma prestation et qu’il serait prêt à me prendre dans sa classe.


      








      

        Études générales et études musicales




        Mon père m’avait très tôt inculqué une discipline de travail rigoureuse. J’avais pris très jeune l’habitude de participer à des petits concours ou à des concerts d’élèves. J’ai ainsi, dès l’enfance, cumulé, une fois rentré à la maison, les devoirs de l’école et le piano. Il est vrai qu’il y avait peu de place pour de véritables loisirs. Mais il ne faudrait pas croire que c’était le bagne ! Cela ne m’a absolument pas gêné. Une fois entré au Conservatoire dans la classe d’Eduardo del Pueyo, une décision s’est imposée car il n’existait pas, déjà à l’époque, d’études secondaires adaptées aux contraintes d’études musicales de niveau professionnel. Pendant une année, j’ai été inscrit dans un collège comme élève libre et j’assistais alors aux cours les plus importants, mais je courais quand même du matin au soir entre le conservatoire et le collège ! Mon père a vite compris que je ne tiendrais pas ce rythme pendant cinq années encore. Pour continuer à recevoir un enseignement général, j’ai eu une sorte de précepteur, un homme qui m’a donné des cours à domicile en cherchant à ce que ces études viennent compléter ma formation musicale. Par exemple, les cours de français et d’anglais donnaient lieu à des dissertations sur des sujets historiques ou littéraires en lien avec les besoins des connaissances culturelles d’un jeune musicien. C’était finalement mieux pour moi que les cours de l’école et j’apprenais beaucoup plus facilement. De ce fait, je garde un excellent souvenir de cette époque où j’ai découvert la Renaissance, les grandes époques de la peinture classique et impressionniste, les grands écrivains comme Hugo, Balzac…


      








      

        Années d’apprentissage avec Eduardo del Pueyo




        J’ai travaillé avec del Pueyo de 1959 à 1965 : deux années au Conservatoire royal de Bruxelles puis trois années à la Chapelle musicale Reine Élisabeth. J’ai eu la chance d’avoir une mécène, qui m’a suivi jusqu’au Concours Reine Élisabeth. C’était très important pour moi, tant sur le plan matériel que sur le plan moral. La rencontre a été un heureux hasard. J’avais onze ans. J’étais en vacances à Ostende avec mes parents et je travaillais mon piano une heure tous les matins avec mon père dans un magasin de pianos. Un jour, alors que je répétais, une dame est entrée et, m’entendant jouer, m’a posé des questions puis m’a demandé de lui interpréter quelques morceaux. Elle en a parlé ensuite à une de ses amies, Madame Paulus Van Pauwvliet, une dame hollandaise très mélomane, membre « patron » du Concours Reine Élisabeth et membre de la Société philharmonique, qui est devenue mon mécène. Cela m’a permis de voir Eduardo del Pueyo en dehors du conservatoire de manière plus suivie. Et là, j’ai pu bénéficier non seulement de ses conseils pianistiques mais aussi d’une vision globale de la musique, de l’art, de la vie. Ce dont je lui serai éternellement reconnaissant. Eduardo del Pueyo voulait former des artistes plus que des pianistes. Il était un maître à penser, il parlait de littérature, de philosophie, de religion, il m’expliquait les rapports entre Shakespeare et Beethoven, ou abordait des sujets plus terre à terre comme la qualité d’un chocolat. Il m’expliquait le sens de termes que je ne comprenais pas toujours.


      








      

        Eduardo del Pueyo




        Jean-Pierre de Launoit a, de mon point de vue, parfaitement résumé la personnalité de del Pueyo dans l’hommage qui figure en tête des Entretiens sur le piano, ouvrage d’Eduardo del Pueyo publié en 1990 chez Duculot :




        

          Le souvenir que je conserve de cet artiste hors du commun restera toujours celui d’un honnête homme, intègre, consciencieux, s’exprimant plus par la malice de ses yeux que par des discours inutiles. S’il a formé nos meilleurs pianistes – dont plusieurs ont été de brillants lauréats du Concours Reine Élisabeth –, c’est non seulement en leur transmettant son savoir artistique et technique, mais en les aidant à se forger une personnalité à l’image de la sienne, droite, exigeante pour soi-même, davantage consciente de ses devoirs que de ses droits, à la recherche de profondeur et de sagesse.


        




        Sans doute est-il nécessaire de rappeler qui était Eduardo del Pueyo. Eduardo del Pueyo est né en Espagne, à Saragosse, en 1905. C’est parce qu’il adorait entendre le piano accompagnant les films muets dans les cinémas de cette époque qu’il demanda à ses parents d’apprendre à jouer de cet instrument. Il convainquit sa mère lorsqu’il eut sept ans et entra à l’école de musique de Saragosse puis au Conservatoire de Madrid. À l’âge de douze ans, alors qu’il n’avait que cinq années de piano derrière lui, il donna son premier concert avec au programme le deuxième Scherzo et la deuxième Polonaise de Chopin, la Sonate pathétique de Beethoven, la douzième Rhapsodie de Liszt et une pièce d’un compositeur espagnol. En 1920, il se vit offrir une bourse pour étudier à Paris où il s’installa avec sa mère, à qui il vouait une immense reconnaissance eu égard à son dévouement et aux sacrifices qu’elle avait dû accepter pour permettre à son fils de mener sa formation musicale au plus haut niveau. C’est avec le compositeur et pianiste hispanisant Léon Laparra qu’il poursuivit ses études. Peu de temps après, le peintre espagnol Ignacio Zuloaga le présenta à Marguerite Long mais, l’ayant entendue quelques jours plus tôt en concert, Eduardo del Pueyo avait déjà pris la décision de ne pas suivre les cours de cette grande représentante du piano français ! Alors que Marguerite Long lui proposait de le prendre comme élève, le jeune garçon répondit négativement, et lorsque Zuloaga, confus, expliqua à Marguerite Long qu’il s’agissait sans doute d’un problème de compréhension du français et qu’il allait traduire en espagnol, del Pueyo eut aussitôt cette réponse qui démontrait sa volonté et la conscience qu’il avait déjà de ce qu’il attendait de l’enseignement du piano : « En français ou en espagnol, c’est non ! » Ceci révélait un caractère bien trempé déjà ! À Paris, del Pueyo fréquenta les milieux artistiques et intellectuels : Ravel, Stravinsky, les conférences d’Alain… tout en continuant à aller régulièrement au concert.




        En 1927, il obtint un triomphe lors d’un concert donné à Paris à l’occasion du centième anniversaire de la mort de Beethoven. De nombreuses propositions d’engagement affluèrent, mais très rapidement il les refusa car il souhaitait approfondir sa maîtrise pianistique avant de commencer une carrière. Et c’est à ce moment que, rencontrant la pianiste hollandaise Jeanne Bosch van’s Gravemoer, il découvrit la méthode de Marie Jaëll qu’il étudia, adopta puis transmit tout au long de sa vie. En 1935, il se rendit à l’Exposition Universelle qui avait lieu à Bruxelles et, séduit, par cette ville, il décida de s’y installer. En 1937, il conquit le public bruxellois en interprétant le Troisième Concerto de Beethoven avec l’Orchestre national de Belgique sous la direction d’Hermann Scherchen. En 1948, il fut nommé professeur au Conservatoire royal de Bruxelles où il dispensa son enseignement jusqu’en 1976. À deux reprises, il occupa également un poste à la Chapelle musicale Reine Élisabeth. Dans le même temps, son activité de concertiste était importante, avec de nombreux récitals et des concertos sous la direction des plus grands chefs : John Barbirolli, Fritz Busch, Karl Böhm, André Cluytens, Bruno Walter… Il mourut en 1986, juste après avoir rédigé ses Entretiens sur le piano. Bien que son répertoire ait été particulièrement vaste, sa discographie est dominée par son intégrale des Sonates de Beethoven qu’il a données en concert très régulièrement au point d’avoir été amicalement surnommé par le pianiste et compositeur Francis de Bourguignon : « le serpent à sonates ».




        La carrière ne l’intéressait pas et quand il employait ce terme, c’était toujours avec une connotation péjorative. En revanche, il attachait une grande importance à la pédagogie, qui était chez lui une vocation. Il estimait que son devoir à accomplir ici-bas sur cette Terre était la pédagogie. Son énergie, il la consacrait à l’enseignement. Il aurait souhaité devenir compositeur et il a écrit quelques pièces qui sont conservées à la Bibliothèque royale de Belgique. Je me souviens que lorsque j’arrivais chez lui, je l’entendais parfois jouer quelque chose que je ne connaissais pas et quand je lui demandais le nom de l’auteur, il me répondait que ce n’était que des essais personnels. Il avait étudié la composition dans un autre objectif que d’être compositeur : il considérait que pour pouvoir comprendre une partition, il fallait savoir composer, et ses réflexes d’écriture qu’il avait acquis ont permis à ses élèves d’analyser les œuvres non seulement avec le pianiste qu’il était mais également avec le compositeur qui sommeillait en lui.


      








      

        Première année avec del Pueyo




        Je me souviens très bien de ma première année dans sa classe : il m’avait juste demandé d’y assister et pendant un an je suis resté sur le banc à écouter les autres. Bien entendu, je continuais à travailler mon piano à la maison sous la direction de mon père. Mais au cours de cette première année, je n’ai eu aucun cours avec del Pueyo. Eduardo del Pueyo n’était pas pour la précipitation. Il souhaitait que, du fait de mon jeune âge, je vienne prendre connaissance du niveau et de la façon de travailler dans une institution qui était très différente d’une académie de musique. Finalement, cela m’a beaucoup aidé car j’ai eu ainsi l’occasion d’entendre des élèves qui jouaient très bien, de découvrir des œuvres que je ne connaissais pas, de m’initier en douceur aux exigences du conservatoire et de découvrir les idées-forces de del Pueyo.
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